
questions sur Trentissage des langues qui presup-
posent une cerLine connaissance du systeme sco-
laire?

Notre analyse des deux premiers volets stir la xeno-
phobie et les prejuges a montre que le present son-
dage essaye d'une paq de confinner ]'opinion legi-
time que les Luxembourgeois sont en general xeno-
philes sans toutefois mettre en question le Fondement
meme de l'ideologie raciste: ]'opposition entre, deux
groupes ficti fs, les Luxembourgeois et les strangers.
Le troisieme volet sur l'enseignement des langues et
l'enseignernent en general donne l'impression que
les commanditaires du sondage qui se trouvent au
M in istere de 'Education Nationale sont plutOt clemu-
nis vis-a-vis des problemes concrets qu'ils ont a gerer
et qu'ils attendent d'une opinion soi-disant publique
des r(ponses qu'elle est incapable de donner par man-
que de, competence pedagogique et, surtout, de vo-
lonte politique.

Au	 nt	 -ici

Regrettons encore une fois que le Mai entre le son-
dage et la publication des resultats ait &Le si long. A
la fin de 1986, 83% des Luxembourgeois se decla-
raient xenophiles, aujourd'hui le resultat serait peut-

etre different, car entre-temps des association natio-
nalistes militantes se sont formees et elles ont reussi
a faire entendre 'cur slogans xenophobes, surtout fin
88 et debut 89. Un sondage a cet instant-la await re-
flete ce mouvement, tout comme an sondage aujour-
d'hui serait marque par la defaite des listcs nationa-
listes aux elections legis!:Aives.

Autant qu'il est le reflet : •.1u debar` publique, tin son-
dage y contribue. Pour l'instant, l'etude que nous
avons analyses a ete diffuses par la voie interne du
Ministere de l'Education Nationale. Aucune force
politique n'en a encore tire parti. Ceci arrivera pro-
hablement apres une presentation a la presse qui est
prê,vue pour la rentree.

A la page 105 de la brochure it est question d'une
autre enquete "effectuee aupres de la population
etrangere residant au Grand-Duche". Ceci confirme
les rumeurs qui persistent depuis 1985 et qui preten-
dent qu'un sondage aupres des strangers sur les pro-
blemes scolaires de leurs enfants a etc effectue pour
le compte du Ministere de l'Education Nationale.
Nous attendons avec impatience la publication des
resultats de cette enquete.

Fernand

1) Pour une introduction aux problemes et aux methodes des son-
dages nous recommandons: Meynaud, D. Duclos, Les sondages
d'opinion, La Decouverte, Paris 1989
Pour une approche critique voir notamtnent:
P. Bourdieu, Remarques a propos de la valeur scientifique et des
effets politiques des enqu'etes d'opinion, in: Pouvoirs no 33 , 1985
voir les extraits publics dans ce nume:ro de "forum"
P. Bourdieu, L'opinion publique n'existe pas, in: P. Bourdieu,
Questions de sociologic, Minuit Paris 1980
P. Champagne, Sondages d'opinion et consensus politique, in:
Pouvoirs no. 5, 1978
2) Cette idee est developpee par: Patrick Champagne, Le cercle
politique. Usages sociaux des sondages et nouvel espace politique,
in : Actes de la recherche en sciences sociales no. 71/71, mars 1988
3) Cette definition n'est pas tres satisfaisante. La connaissance du

detail des resultats perm it de faire la difference entre ceux qui
souscrivent a quelques rares prejuges et ceux qui les partagent
presque tons et de preciser ainsi la notion de "vrais xenophiles",
4) Une meprise qui est a la base du principe merne du sondage est
d'attribuer a chacun une opinion. Au lieu d'eliminer les question-
naires avec trop de non-reponses, parse mettent en cause le
presuppose fon damen tal que nous venons (1° enoncer, on await Bien
fait de les integrer a ]'enquete et d'etudier leur variation pour les
dif ferentes questions.
5) Direction Generale Information, Communication, Culture, Eu-
robarometre "Racisme et Xenophobic", d'opinion publique dans
la cornmunaute europeenne, I3ruxelles 1989. Pour le Luxembourg
l'echantillm se limiutnt a 300 personnes, la representativite de
cette enquete est reduite.
6)" forum" numeros: 104, 105, 106, 108, 109/110

effets col udues des
iuetes d inior

Pour commencer, un paradoxe: it est remarquable
que les memes qui regardect avec soupcon les
sciences sociales, et, entre toutes, sociologic ac-
cueillent avec empressement les sondages d'opinion
- qui en sont une forme et, it faut le dire, souvent
rudimentaire - pour des raisons qui ne tiennent pas du
tout a la qualite des personnes chargees de les conce-
voir, de les real iser et de les analyser, mais qui sont
liees aux contraintes de la commande et aux pressions
de l'urgence.

Le sondage repond a l' idee commune de la science:
it donne aux questions que "tout le monde se pose" -
tout le monde ou, du moms, le petit monde de ceux

peuvent financer des sondages, directeurs de
journaux ou d'hebdomadaires, hommes politiques
ou chefs d'entreprises des reponses rapides, simples
et chiffrees, faciles a comprendre et a commenter. Or,
en ces matieres plus encore qu'ailleurs, "les verites
premieres sont des erreurs premieres" et les vrais pro-
blemes des Oditorialistes et des commentateurs poll-

ricOs q u
1"951CORt rent les

sonciages
aupreys des
hommes

politiques et
journalistes
tient au fait
gulls sont

conilrmes a1

ie de
l'obi	 ite.

10
	

forum nr



II est p us
facile
d'obtenir des
clients qu'ils
financent des
questions
direc,-
interessantes

leurs yeux
dves

tions propres
four ^r des

informatio
indispens
bles l'
c	 2
rer ,ses

tiques sont souvent des faux problemes que ranalyse
scientifique doit detruire pour construire son objet.
Cette mise en question des questions premieres, les
institutions de recherche cornmerciales n'ont pas les
moyens, et d'abord le temps, de l'accomplir et, le
pourraient-elles, qu'elles n'y ont sans doute pas inte-
ret, en l'etat actuel du marche et de l' information des
demandeurs d 'enquete. C'est pourquoi elles se
contentent le plus souvent de traduire en questions
eonformes les problemes que se pose le client. (...)

Pourquoi ceux qui, pour faire foncfionner leur entre-
prise, doivent vendre des produits rapidement ficeles
et habilement ajustes au gout des commanditaires se-
raient-ils plus royalistes que le consommateur mi? Et
comment le pourraient-ils? Ils ont leurs
bient testes, leurs equipes d'enqueteurs bien rodees,
leurs programmes d'analyse eprouves. II ne leur reste
plus, en chaque cas, qu'a chercher savoir ce que le
client veut savoir, c'est a dire ce qu' veut voir cher-
cher ou, rnieux, voir trouver. A supposer qu'ils puis-
sent trouver ce qu' ils pensent etre la verite, auraient-
ils interet a la dire a l'homme politique anxieux de
reelection, au chef d'entreprise en perte de vitesse, au
directeur de journal plus avide de sensations que d' in-
formations, s'ils sont tant soit peu soucieux de garder
leur clientele? Et cela au moment meme ob ils doi-
vent compter avec la concurrence des nouveaux mar-
chands d' illusions qui font aujourd 'hui fureur aupres
des directeurs commerciaux et des responsables des
relations publiques: retrouvant l'art ancestral des car-
tomanciennes, chiromanciennes et autres voyantes
extralucides, ces vendeurs de produns scientifiques
degriffes qui retraduisent dans un langage vaguement
psychologique, et toujours tres proche de l' intuition
ordinaire ("viveurs"„ "defricheurs", "decales" ou
"aventuriers"...), des "styles de vie" ties mysterieuse-
ment etablis, son/pusses maitres dans l'art de ren-
voyer leurs clients des reponses de complaisance
parees de toute la magic d' une methodologie et d' une
term inologie d'allure hautement scientifique. Com-
ment et pourquoi travailleraient-ils 5 poser et a impo-
ser des problemes propres decevoir ou bchoquor
alors qu'il leur suffit de se laisser aller aux inclina-
tions de la sociologic spontanee - que la communaute
scientifique n'aura sans doute jamais fini de combat-
tre en elle-merne - pour satisfaire leurs clients en pro-
duisant des reponses a des problemes qui ne se posent
qua ceux qui leur demandent de les poser et qui, bien
souvent, ne se posaient pas aux enquetes avant qu'on
les leur impose? D est clair qu'ils n'ont pas interet a
dire a leurs clients que leurs questions sont sans inte-
ret on, pire, sans objet. Et il leur faudrait beaucoup
de vertu ou de foi dans la science pour refuser de
conduire une enquete sur "l' image des pays arabes",
sachant qu'un concurrent moins scrupuleux s'en em-
parera, et cela lors meme qu'ils presument qu'elle ne
fent que saisir, d'ailleurs fort mal, les dispositons
regard des immigres. En ce cas, renquete mesurera
uu moms quelque chose, mais qui n'est pas ce que
ron croit mesurer; en d'autres cas, elle ne mesurera
rien que reffet exerce par rinstrument de mesure:
c'est le cas toutes les fois que l'enqueteur impose aux
enquêtes une problematique qui n'est pas la leur - cu
qui ne les empechexa pas d'y repondre malgre tout,
par soumission, par indifference ou par pretention,

faisant ainsi di sparaltre le seul probleme interessant,
la question des determinants economiques et cultu-
rels de la capacite de poser le probleme comme tel,
capacite qui, dans l'ordre de la politique, definit une
des dimensions fondamentales de la competence
ciU4uo(—)

Les effets de la "main invisible" du marche qui
s'exercent taut dans l'analyse quo dans la recollec-
tion des donnees - on sait par exemple qu' il est plus
facile d'obtenir des clients qu' ils finaneent des ques-
dons directement interessantes leurs yeux que des
questions propres fournir des informations indis-
pensables a l' explication des reponses - se conju-
guent avec rabsence de la reserve de personnel af-
franchi des urgences de la demande immediate et do-
te d'un capital commun de ressources theoriques et
techniques qui pourrait assurer la cumulation des ac-
quis (ne que par l'archivage methodique des
enquetes anterieures) pour favoriser un usage des-
criptif de: l'enquele - celui-la meme qu'appellent in-
consciemment les demandeurs. (...)

On salt que les non-reponses sont la plaie, la croix et
la misere des instituts d'enquete qui s'emploient par
tous les moyens a les reduire, A les minimiser, voire
a les dissimuler. Vouees done a rester inapercues du
sondeur qui les refoule dans la cuisine de renquete
et des consignes aux enqueteurs, ces non-reponses
maudites resurgissent sous la plume du "politologue"
a 'ravers le probleme de I — abstention", tare de la de-
mocratie, on de r" apathie", demission dans rindif-
ference a dans Lindifferenciation ("le marais"). On
comprend quo le sondeur politologue qui voit dans
tome critique du sondage, identifie au suffrage uni-
verse! - l'analogie n'cst meme pas fausse un attentat
symbolique contre la democratic ne puisse soupcon-
ner la question, decisive, que pose a la science, a la
politique, et a une science politique digne de ce nom
rexistence de non-reponses qui varient scion le sexe
- les femmes "s'abstiennent" davantage selon la po-
sition dans l'espace social - on s'abstient d'autant
plus qu 'on est. plus demuni economiquement et cul-
turellement -, et aussi scion la natuu.', des questions
posies - les facteurs inclinant "I' , ․ )stention" son/
d' autant plus agissants que les ques l, oris pose,es sont
plus ouvertement "politiques", c'est-a-dire plus
proches dans leur lettre et leur esprit des problemes
que se posent les doxosephes ordinaires, sondeurs,
politologues, journalistes et hommes politiques. Pour
moire au jour ces verites simples, mais que dissimu-
lent les evidences de la routine quotidienne du lec tem
de quotidiens ("le taux d'abstentions a atteint 30%"),
il llait dormer une valeur positive cette bavure de
renquete et de la democratic, a ce manque, cette la-
cuna, ce neant (que l'on pense au calcul de Jpourcen-
tages "non-re,ponses exclues") et, par LI D de ces chan-
gements de signe, et de sens, qui &firth la rupture
scientifique avec le, sens commun, decouvrir que n-
formation la plus importante reside, en tow: enquete-
d'opinion, clans le taux de non-reponses, mesure de
la probabilite de produire une reponse qui est carac-
teristique d'une categoric: au point cue la distribution
des reponses, ,des oui on des Ilan, J..ss pour et des
contre, qui definit une categoric quelconque,
hornmes ou femmes, riches ou pauvres, jeunes
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vieux, ouvriers ou patrons, n'a de sens que second,
secondaire, derive, en tarn que probabilite condition-
nelle qui ne vaut que par reference a la probabilite
primaire, primordiale, de produire une reponse: cette
probabilite attach& a tine unite statistique definit la
competence - au sens quasi juridique du terme - so-
cialement impartie aux agents concernes. La science
n'a pas a celebrer ou a deplorer le fait de la distribu-
tion inegale de la competence politique telle qu'elles

est socialement definie a un moment donne du temps;
elle doit analyser les conditions &onomiques et so-
ciales qui la determinent et les effets qu'elle produit,
dans une vie politique fond& sur rignorance (active
ou passive) de cette inegalite.

Pierre Bourdieu
in: Pouvoirs Nr. 33/1985

R WO' a
Der Irak-Konflikt - eine historische Situ:tnn

Der Mantel der Geschichte wechselt dieser Tage hau-
figer den Besitzer. Zuerst trug ihn unerwarteterweise
Kohl, obwohl immer welt unklar ist, ob er der grol3e
Vereiniger der Nation ist oder nur ein angegrauter
Top-Manager, der eigentlich viel zu viel für einen
bankrotten Betrieb hinblatterte. Nun ist dieser Mantel
bei Georg Bush gelandet. Konfrontiert mit einer Oko-
nomischen Krise und der mOgl ichen politischen Nie-
derlage 1992, will er der Welt zeigen, wie stark "wir"
wirklich sind, wie unersetzlieh. wenn es urn die Ver-
teidigung der Weltordnung geht. Man stelle sich nur
einmal vor, zukfinftige Generationen lasen diese Ge-
schichte als eine, in der unter dem (Deck-) Mantel
kein anderer Held steckte als der irakische Tyrann
Saddam!

Die Tragik der Historie, so meinte Hegel, ware nicht
der Konflikt zwischen Recht und Unrecht, sondern
der Widerspruch von Recht Und in der
Tat ist die internationale Ordnung,:".i.;.....-:::.maentan von
Kommentatoren und Politikern 	 ..'oren wird,

Abstrak lion, sondern es handelt sich urn
Staaten und VOlker, die in ihr !obeli wollen und
mtissen. IhrRecht ist es, unbehelligt zu sein von will-

ICI'	 und plOtzlicher Ubern meta, Frei von tinter-
durch Starkere,	 t von globalem

Dan ,nism us. Aber was	 jenen beherr-
soh, ien Zwangen, die	 IKtur des We:,
markts orzeugt wader].
das Verdienst und	 . die

gestimmt v, •
der • I	 ' d ie moisten WaT

te. Selbst Castro enthiell s]ch. Angesichts seer nto-
mentanen Probleme Edell. er Zuruckhaltung offen-
sichtlich frir angebrachter us den anti-imperialisti-
schen Heldenhabitus. Auch die japaner, normaler-
weise sehr vorsichtig, unterstritzen die Sanktionen...
floni soil qui 'nal y pense. Briten ebenso wie die
anderen Europaer singen auch im Chor mit. Bei den
Deuuschen kOnnte vielleicht schon allein die Tatsa-
che ausreichen, (IB sic in direr Urlaubszeit mehr fOr
Benzin zahlen miissen, um den alten Refrain !ICU zu
skandieren: "Deutsche an die Front."

Die beherrschenden Zwange, die
durch die Struktur des Weltmarkts
erzeugt werden, spiegein weniger
das Verdienst und die Arbeit derer

wider, die momentan den Markt
beherrschen, als vielmehr die
Iangzeitige Wechselwirkung

zwischen vergangener militarischer
Starke und Okonomischer

ushetitting”
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